
Nuit et brouillard de Jean Ferrat (1963) 

 

 

 

Ils étaient vingt et cent, ils étaient des milliers 

Nus et maigres, tremblants, dans ces wagons plombés 

Qui déchiraient la nuit de leurs ongles battants 

Ils étaient des milliers, ils étaient vingt et cent 
 
Ils se croyaient des hommes, 

N’étaient plus que des nombres 

Depuis longtemps leurs dés avaient été jetés 

Dès que la main retombe il ne reste qu'une ombre 

Ils ne devaient jamais plus revoir un été 

 
La fuite monotone et sans hâte du temps 

Survivre encore un jour, une heure, obstinément 

Combien de tours de roues, d'arrêts et de départs 

Qui n'en finissent pas de distiller l'espoir 
 
Ils s'appelaient Jean-Pierre, Natacha ou Samuel 

Certains priaient Jésus, Jéhovah ou Vishnou 

D'autres ne priaient pas, mais qu'importe le ciel 

Ils voulaient simplement ne plus vivre à genoux 
 
 

 

 

Ils n'arrivaient pas tous à la fin du voyage 

Ceux qui sont revenus peuvent-ils être heureux 

Ils essaient d'oublier, étonnés qu'à leur âge 

Les veines de leurs bras soient devenues si bleues 

 

Les Allemands guettaient du haut des miradors 

La lune se taisait comme vous vous taisiez 

En regardant au loin, en regardant dehors 

Votre chair était tendre à leurs chiens policiers 
 

On me dit à présent que ces mots n'ont plus cours 

Qu'il vaut mieux ne chanter que des chansons d'amour 

Que le sang sèche vite en entrant dans l'histoire 

Et qu'il ne sert à rien de prendre une guitare 
 

Mais qui donc est de taille à pouvoir m'arrêter ? 

L'ombre s'est faite humaine, aujourd'hui c'est l'été 

Je twisterais les mots s'il fallait les twister 

Pour qu'un jour les enfants sachent qui vous étiez 
 

Vous étiez vingt et cent, vous étiez des milliers 

Nus et maigres, tremblants, dans ces wagons plombés 

Qui déchiriez la nuit de vos ongles battants 

Vous étiez des milliers, vous étiez vingt et cent

 

I. Le texte :  

1) Construction du texte : Il y a 8 strophes : forme strophique.  

2) Les vers riment-ils ?  Oui soit des rimes croisées (voyage/heureux, Age/bleues),  

          soit des rimes suivies (milliers- plombés). 

3) Que nous disent les paroles ?  Les paroles font référence à la Shoah et racontent le voyage des juifs vers les 

camps. Elles sont engagées.  

4) Quelle est la signification du titre ? Nuit et brouillard est la traduction de Nacht und nebel, nom employé par les 

nazis pour désigner l'opération d'extermination des résistants. 

 

5) Sens du texte : 

«Ils étaient vingt et cent, ils étaient des milliers» «ils étaient des milliers, Ils étaient vingt et cent» : Jean Ferrat parle 

des juifs de plus en plus nombreux à être déportés. A la fin du 1er couplet et du dernier, il inverse les paroles pour 

spécifier qu’il y a peu de survivants.  

« Ils s'appelaient Jean-Pierre, Natacha ou Samuel, Certains priaient Jésus, Jéhovah ou Vishnou »  « Ils voulaient 

simplement ne plus vivre à genoux » : Au couplet 4, il cite des prénoms de déportés de religions différentes ce qui 

montre que la déportation a touché des juifs, des personnes de différents pays, des résistants, des opposants au 

régime.  

«Nus et maigres tremblants», «N’étaient plus que des nombres...» : Il insiste sur la déshumanisation, les hommes 

ont perdu leur identité. 

 



«Wagons plombés», «ils n’arrivaient pas tous à la fin du voyage» : Il décrit cet horrible  voyage en train où ils étaient 

enfermés et où malheureusement un certain nombre mourait.   

« Votre chair était tendre à leurs chiens policiers » : la mort les attendait dans les camps. Les chiens tordaient et 

rattrapaient ceux qui réussissaient à s’évader. 

Le couplet 3 : l’espoir de s’en sortir  

« Mais qui donc est de taille à vouloir m’arrêter ? » : il s’adresse à tous ceux qui l’ont dissuadé de faire cette 

chanson.  C’est un devoir de mémoire (ne pas oublier ce qui s’est passé). 

II. La musique :  

6) Son caractère : il s’agit d’une chanson triste et pesante.  

7) Voix : soliste baryton (homme avec une voix grave) 

8) Instruments : des cordes frottées (violons,…), une guitare acoustique,  

une flûte traversière, des cuivres (trompettes et trombones) et des timbales. 

9) Tempo : Lento qui apporte une gravité aux événements et une tristesse dans l’interprétation. 

10) Intensité :  

 

L’intensité va crescendo jusqu’à la strophe 6 (la mort) puis decrescendo jusqu’à la fin.  

11) Forme : Ce n’est pas une forme couplet/refrain, il n’y a pas de refrain. On entend deux mélodies différentes 

selon les couplets pairs et impairs.  

La première mélodie : (strophe 1) est dans le médium en sons conjoints (proches).  
Les phrases 2 et 3 sont sur le modèle de la première phrase mais transposée (un ton au-dessus = plus aigue). La 
phrase 4 retombe dans le médium. Cette mélodie est reprise sur chaque strophe impaire. 
 
La deuxième mélodie : (strophe 2) est plus aigue, conjointes puis disjointes.                                                                    
Elle se termine dans l’aigue. Cette mélodie est reprise sur chaque strophe paire. 
 
12) Rôle des instruments :  
 
Les timbales : introduisent la chanson. Elles jouent une phrase rythmique répétée sous forme d’ostinato. On y sous-

entend le générique de Radio Londres. Les timbales sont les instruments qui accompagnaient les bagnards sur les 

galères et la marche vers l’échafaud. Le but est d’évoquer l’emprisonnement et l’exécution. On peut aussi penser au 

roulement du train. Le chanteur interprète le premier couplet avec l’accompagnement aux timbales ce qui rend la 

musique encore plus pesante. 

La guitare : n’est entendue qu’à partir du couplet 2. Elle accompagne le chanteur avec la rythmique continue des 
timbales rappelant le mouvement du train. 
 
La flûte traversière apparaît au couplet 3 avec une sonorité douce pour évoquer la nostalgie. «La fuite monotone et 
sans hâte du temps». 
 
Les cuivres : couplet 4 jouent sur le rythme des timbales en homorythmie (même rythme)                                           
pour faire référence à la guerre.  
 
Les cordes frottées (violons) : se rajoutent dans le grave à la 6eme strophe.  
Sur le vers «votre chair était tendre à leurs chiens policiers», le volume augmente en crescendo, le tempo s’accélère 
(accelerando) pour souligner la brutalité et la cruauté des nazis. L’accompagnement s’arrête brusquement puis le 
silence évoque la mort. Cet arrêt s’appelle un break.  
L’ostinato des timbales et de la guitare en homorythmie revient aux deux dernières strophes.
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